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    Aux perdants.

  


  
    


    Cette guerre est une guerre froide.


    Il vaut mieux que tu saches pourquoi tu te bats.


    Cette guerre est une guerre froide


    Sais-tu pour quoi tu te bats?


    


    Janelle Monáe, Cold War
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    ZÉROS ET UNS


    Arthur n’avait pas envie de faire quoi que ce soit de spécial ce soir-là. Continuer à regarder Bleach peut-être ou lire la dernière édition de Spider-Man; Miles Morales était toujours une bonne compagnie en fin de compte. Ce qui était sûr et certain, c’était qu’il n’avait pas la moindre envie de jouer à Minecraft ni de s’occuper de sa petite sœur – deux possibilités inacceptables pour un garçon de quinze ans. Le destin, cependant, se plaît à faire le contraire de ce que nous désirons, juste pour le plaisir de nous contrarier.


    Tout semblait normal, ses parents étaient partis à l’une de leurs soirées ennuyeuses et sa sœur monopolisait l’ordinateur du salon avec un casse-briques débile. Il ne détestait pas les jeux vidéo, bien au contraire: il connaissait chaque détail d’Assassin’s Creed, Metal Gear Solid et Halo, mais le graphisme simple et carré de celui-ci ne l’attirait pas vraiment.


    —J’ai faim, répéta Mallu pour la millième fois. Maman a dit que c’est toi qui fais le dîner aujourd’hui.


    Arthur détacha les yeux de la télévision.


    —Tu as deux mains, répondit-il avec la délicatesse particulière qui n’existe qu’entre frère et sœur. Tu peux parfaitement faire une pause pour te préparer à manger. Et puis c’est à mon tour d’utiliser l’ordi.


    Mallu était une fille maigrelette, aux cheveux longs et bouclés, à la peau caramel comme celle de son frère. Selon Arthur, elle concentrait tous les défauts de la race humaine, le pire étant son âge. Un boulet de quatorze ans, voilà ce qu’était sa sœur. Le comble, c’était quand elle écarquillait ses gigantesques yeux noisette et prenait sa «voix de chantage».


    —Si tu ne prépares pas le repas, je le dirai à maman et tu seras puni pour le reste de ta vie.


    —Je te déteste.


    —Ça m’est égal.


    Arthur jeta la télécommande sur le canapé et alla à la cuisine.


    C’était toujours comme ça, ses parents l’obligeaient à devenir l’esclave de sa sœur quand ils n’étaient pas à la maison, avec des punitions en prime si elle se plaignait de quelque chose: «Arthur n’a pas fait à manger, il m’a frappée, il a dit des gros mots, il a fait ci, il a fait ça.» La liste était si longue qu’elle aurait rempli mille pages. Ou presque. Ce n’était pas vraiment comme s’ils se détestaient, cela leur arrivait même de se montrer affectueux l’un envers l’autre à l’occasion de dates importantes ou pendant les années bissextiles – à condition que personne ne regarde. Mais il devait exister une loi universelle qui empêchait les sœurs cadettes d’être cool – et si, par hasard, cette loi n’existait pas, pensa Arthur, il fallait que quelqu’un l’inscrive dans la constitution du cosmos.


    —Y en a marre…, murmura-t-il.


    Il alla jusqu’au placard pour y prendre un couteau. Son talent culinaire se résumait à composer un sandwich œuf-fromage, repas qui convenait à sa sœur car elle pouvait manger tout en continuant à jouer. Il se demanda ce qui arriverait si elle passait un jour sans jouer, un seul jour. Se roulerait-elle par terre, en proie à de terribles convulsions? Se traînerait-elle dans un coin, incapable de parler ou de se nourrir? Une question qui valait la peine d’être posée, conclut-il.


    Il ouvrit le tiroir et, à sa grande surprise, parmi toutes les choses possibles et impossibles à imaginer dans un tiroir de cuisine, il trouva une disquette grise. L’étiquette rouge mentionnait «Minecraft 001». Nul doute quant à la propriétaire. La seule personne qui laissait traîner ses affaires dans toute la maison. La seule qui jouait à Minecraft. Arthur prit la disquette et revint dans le salon. Cette fois elle ne pourrait pas nier l’avoir oubliée n’importe où ni rendre son frère coupable de quoi que ce soit.


    —Hé, la momie! la défia-t-il. Tu n’as pas perdu quelque chose, par hasard?


    Sa sœur ne répondit pas, se contentant de poursuivre son jeu, c’est-à-dire de casser des blocs. Son personnage se trouvait dans une sorte de caverne avec des rails sur le sol.


    —Je te parle, là.


    —Et, moi, je n’écoute pas parce que je suis occupée, Arthur, répondit-elle.


    Il soupira.


    —Tu as laissé traîner ton jeu débile dans le tiroir de la cuisine. De tous les endroits de la maison, tu as choisi le pire.


    Pour la première fois depuis le début de la conversation, Mallu détourna les yeux de l’écran pour le regarder. Son visage trahissait la confusion, comme si Arthur venait de dire quelque chose d’impossible.


    —Je n’ai rien laissé dans la cuisine, dit-elle. Absolument rien.


    —Tu veux dire que ce que je tiens dans ma main est le produit de mon imagination?


    Sourcils froncés, Mallu regarda la disquette qu’il secouait entre le pouce et l’index, et son frère fut à deux doigts de croire à son expression incrédule.


    Un doigt.


    —Quelque chose à dire pour ta défense?


    Elle se leva et saisit le carré de plastique comme un archéologue examine un nouveau fossile. Arthur était persuadé qu’elle cherchait une excuse ou une façon de ne pas assumer ses responsabilités afin de retourner à son monde de blocs. Finalement, elle posa la disquette sur la table de l’ordinateur et déclara:


    —Je n’ai qu’une chose à dire: tu ne connais rien à rien.


    Elle souriait comme quelqu’un qui s’amuse beaucoup.


    —Premièrement, si tu étais plus intelligent, tu aurais remarqué que c’est l’écriture de papa sur la disquette. Ensuite, un autre détail: je joue à Minecraft en ligne avec mes amis d’Internet. Troisièmement, les disquettes sont des antiquités, mec, personne ne les utilise plus.


    Arthur garda le silence, agacé de ne pas l’avoir remarqué avant. Il tenait tant à prendre sa sœur en faute qu’il n’avait pas fait attention au reste. Elle avait raison, Minecraft n’était pas un jeu assez vieux pour exister sous forme de disquette. Cependant, il ne pouvait pas imaginer pour quelle raison son père aurait quelque chose à voir avec ce jeu.


    Le doute devait se lire sur son visage car sa sœur ajouta avec un petit sourire narquois:


    —Papa nous cache peut-être un secret. Je crois qu’il ne nous en voudra pas si on jette un coup d’œil, surtout s’il n’est pas au courant.


    Arthur fit craquer les articulations de ses doigts comme il le faisait toujours quand il était nerveux. Une des règles de la famille était qu’on ne devait jamais toucher à ce qui appartenait aux autres. Il s’efforça de faire appel à son bon sens pour répondre à la suggestion de sa sœur.


    —Je crois qu’on devrait la remettre dans le tiroir et oublier tout ça.


    —Tu en serais capable, hein? Désolée, mec, mais je ne peux pas, je suis trop curieuse. Et si papa le découvre… eh bien, je pourrai toujours dire que c’est ta faute.


    —Tu n’as pas honte d’être comme ça?


    —Non, dit-elle. Pourquoi les garçons sont-ils si sensibles?


    La menace avait été prononcée sur le ton de la plaisanterie mais Arthur savait que, si quelque chose tournait mal, elle la mettrait réellement à exécution. Bon, se dit-il, si la faute devait de toute façon retomber sur lui, autant qu’il sache de quoi il se rendait coupable.


    Quand il poussa sa sœur pour s’asseoir à côté d’elle, la disquette avait déjà été avalée par l’unité centrale.
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    LE MESSAGE
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    DISCUSSIONS NUMÉRIQUES


    Écran bleu. Zéro. Un. Zéro. Des chiffres blancs remplissaient l’écran. Rien que des chiffres. Arthur et Mallu échangèrent un regard. Ils avaient peut-être endommagé l’ordinateur avec une sorte de supervirus. Il y eut quelques grincements, comme si l’unité centrale essayait de traiter plus de données que ne le lui permettait sa capacité. Puis vinrent des craquements.


    —Débranche ça! cria Arthur. Débranche ça maintenant!


    Des chiffres. Des bruits.


    —J’essaie, j’essaie! répondit la jeune fille en appuyant frénétiquement sur le bouton «off».


    En vain. Les chiffres continuaient à défiler sur l’écran, une cascade de symboles qui n’avaient aucun sens. Mallu se levait déjà pour débrancher l’ordinateur de la prise quand tout changea en une fraction de seconde – une seconde qui devient une éternité quand les choses tournent mal. L’écran devint complètement vert, sans chiffres, ni lettres, seulement vert.


    —Tu crois que c’est fini? demanda la jeune fille.


    —Aucune idée.


    L’écran brilla avec plus d’intensité, d’un vert si éclatant qu’il illumina toute la pièce et aveugla les deux adolescents. Arthur se protégea les yeux avec son bras et se jeta à terre, ses doigts cherchant la prise de courant. Lorsqu’il l’eut trouvée, il tira de toutes ses forces jusqu’à ce qu’elle cède et retombe sur le plancher.


    —Arthur, aide-moi! cria Mallu. L’ordinateur m’attire! Il m’emporte!


    Le garçon tendit le bras à la recherche de sa sœur sans parvenir à l’atteindre. Puis, comme s’il ne s’était absolument rien passé, l’étrange luminosité disparut et la pièce reprit son apparence normale, baignant dans le silence d’une nuit comme les autres.


    —Mallu? appela-t-il. Est-ce que ça va?


    Arthur sentait son cœur battre la chamade, de vrais coups de poing dans sa poitrine. Il avait la bouche sèche, les doigts et l’estomac glacés… tous les symptômes d’une peur élémentaire, directe, celle des grandes tragédies. Sa vision mit un certain temps à se réadapter à l’éclairage. Peu à peu, les choses redevinrent distinctes: les pieds usés du canapé, les coussins colorés de Bahia, la table, l’ordinateur… et la disparition de sa sœur.


    Il regarda dans tous les coins à la recherche de Mallu. Mais il n’y avait aucune trace de Maria Luísa Carvalho nulle part. La situation devenait de plus en plus confuse à chaque seconde.


    Même débranché, l’écran de l’ordinateur était toujours vert et plein de chiffres.


    Toujours les mêmes chiffres.


    Des zéros et des uns.


    Arthur avança d’un pas et regarda les symboles sur l’écran. Il avait déjà vu ce type de séquence numérique dans une revue consacrée aux jeux vidéo. C’était un code binaire, tout droit sorti de l’informatique des années 1960. Une séquence de uns et de zéros qui pouvait contenir un message. Il fit face aux lignes de chiffres.


    


    01000101 01101110 01110100 01110010


    01100001 01110010 00100000 01101110


    01101111 00100000 01001111 01110110


    01100101 01110010 01110111 01101111


    01110010 01101100 01100100 00111111


    


    Arthur fouilla tout l’appartement. Il chercha dans chaque chambre, dans la salle de bains et le dressing, dans chaque armoire, dans chaque placard et dans la cave. Pas le moindre signe de Mallu. L’espoir qu’elle soit en train de lui faire une blague disparut. Il songea à une phrase de Sherlock Holmes: «Une fois l’impossible éliminé, tout ce qui reste, pour improbable que cela paraisse, ne peut qu’être la vérité.» Bon, il avait déjà réfléchi et éliminé l’improbable. Le moment était peut-être venu de se pencher sur l’impossible. Surtout lorsqu’il s’agissait d’une machine qui continuait à fonctionner alors même qu’elle était débranchée.


    Il s’assit devant l’ordinateur et observa les chiffres.


    —Pourquoi ne fonctionnes-tu pas d’une façon que je puisse comprendre? s’exclama-t-il, désespéré.


    Comme en réponse à sa question, il y eut un «bip». L’unité centrale bourdonna; elle travaillait. Arthur sentit la chair de poule le gagner. Les numéros disparurent et firent place à des lettres, des symboles qui formèrent une seule phrase: «Entrer dans l’Overworld?»


    —Qu’est-ce…, commença-t-il.


    La question demeura sur l’écran, dans l’attente d’une réponse du garçon, qui ne savait quoi ou comment répondre. Mais que peut bien être l’Overworld? Une sorte de programme? songea-t-il. Ou une partie de l’ordinateur qu’il ne connaissait pas? Si Mallu était supercalée en tout ce qui était électronique, logiciels et lumières clignotantes, rien de tout cela n’était dans les cordes d’Arthur. Lui, il excellait en rap freestyle et il connaissait par cœur le nom des cent cinquante Pokémon.


    Mais avait-il vraiment le choix? Il s’assit devant l’écran et décida de tenter quelque chose.


    —Je veux ma sœur et je sais que tu m’entends, dit-il. C’est pour ça que tu as traduit les chiffres, n’est-ce pas? Alors, où est ma sœur?


    L’unité centrale grinça et se mit au travail. Un seul mot apparut pour remplacer la phrase précédente: «Overworld.»


    Cette conversation n’aurait aucun sens tant qu’il ne comprendrait pas la signification de ce mot. Malheureusement, ses connaissances en informatique ne s’étaient pas améliorées par miracle. Il se gratta la tête et donna une petite claque à l’écran.


    —Espèce de machine idiote, rends-moi ma sœur! cria-t-il. Je veux ma sœur, tu entends? Même si je dois venir la chercher!


    La machine émit sa réponse, à savoir un «bip» et deux mots qui clignotaient sur l’écran: «Commande acceptée.» Arthur ne put rien faire, l’écran redevint vert brillant et le garçon sentit son esprit se troubler, ses pensées devenir de plus en plus décousues. C’était comme si la droite devenait la gauche et que chaque partie de son corps se décomposait en petits morceaux atomisés, telles des miettes de pain pulvérisées. Arthur ne le savait pas mais son corps n’existait plus dans le monde réel. Tout ce qu’il avait été un jour disparaissait au loin, vers un lieu au-delà de tout ce qui existe, un lieu d’effroi, un lieu fabuleux.


    La porte de l’Overworld était ouverte.

  


  
    Quelques informations sur l’Overworld


    PREMIÈRE PARTIE: GÉOGRAPHIE

    PAR PUNK-PRINCESS166


    L’Overworld est le lieu le plus étrange que tu puisses imaginer. C’est un monde qui n’est régi par aucune loi de la physique que nous connaissons. Quand je dis «un monde», c’est parce qu’il en existe d’autres, comme le Nether et l’Ender, mais nous ne nous attarderons pas sur eux pour l’instant.


    Nous allons plutôt nous pencher sur l’Overworld, l’univers où les règles sont jetées aux orties. Par exemple, tu peux amputer un arbre de sa partie centrale et il restera debout, flottant simplement comme s’il ne s’était rien passé. Cependant, la gravité n’agit pas de la même façon sur tous les éléments qui composent l’Overworld.


    Un autre exemple?


    Les arbres ne tombent pas comme sur Terre mais, si tu te trouves dans une mine pleine de gravier ou de sable, tu peux être certain qu’elle s’écroulera, t’ensevelira et te tuera. Tout y est étrange, comme dans un rêve où une réflexion fondée sur la logique équivaut à un aller simple vers le côté cinglé de la Force. Sans retour.


    Géographiquement, l’Overworld est composé de ce que l’on appelle les «biomes». Un biome de forêt peut s’étendre sur mille kilomètres et, soudain, à un pas de distance seulement, lui succède un biome de glace. La même chose peut arriver avec des biomes de désert, d’océan et bien d’autres. Il est très facile de s’y perdre. Non seulement tu dois toujours avoir une carte à portée de main pour t’orienter mais il faut aussi t’équiper de façon à survivre n’importe où, surtout lorsque la nuit tombe.


    L’Overworld a une relation intéressante avec les deux pôles du temps: le jour et la nuit. Pendant la journée, les gens peuvent travailler, faire ce qu’ils ont à faire, vivre leur vie librement. Il en est tout autrement la nuit. La nuit est le temps des monstres et des créatures les plus terrifiantes, la période où l’espérance de vie diminue considérablement. Tu as intérêt à bien réfléchir avant de quitter ton petit nid douillet pour tenter l’aventure au-dehors.


    P.-S.: Les créatures hostiles surgissent du néant dès que la nuit tombe. Ils n’ont besoin que de la nuit ou d’un lieu où règne l’obscurité pour apparaître. Et alors… attention aux creepers!
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    LA FORÊT, LA NUIT, LES PIXELS


    Les sens d’Arthur revinrent lentement, comme s’ils étaient partis se promener de l’autre côté du monde et revenaient à pied. L’odorat fut le premier. Il sentit l’odeur d’un vieil ordinateur, de ceux que l’on trouve dans les magasins d’occasion. Un vent froid lui parcourait la peau et sa tête le lançait. Il lui fallut un moment pour se souvenir de ce qui s’était passé, et se convaincre que ce n’était pas un rêve.


    Arthur prit appui sur ses mains et se releva, clignant des yeux. La clarté l’incommodait et il sentait la lumière du soleil sur son visage. Du calme, se dit-il. Je dois juste rester calme. Il n’y croyait pas vraiment mais il faisait des efforts pour que cela devienne réel – une pensée magique comme l’enseignent les livres de développement personnel. Puis Arthur balaya du regard le paysage alentour et il comprit que la pensée magique ne résoudrait rien.


    —Qu’est ce que…


    Tout était différent. Chaque brin d’herbe, chaque feuille, chaque pierre, chaque arbre semblait constitué de carrés, comme des pixels ou des blocs de Lego. Il y avait des arbres carrés, des pierres carrées et même de petits animaux carrés partout. Aucune pensée magique ne pourrait changer ce qu’il voyait. Et ce qu’il voyait n’avait aucun sens.


    Quelle que soit la façon dont il envisageait la chose, il arrivait à la même conclusion:


    —Je suis dans un jeu vidéo!


    Ne sachant pas quoi faire d’autre, il se mit à marcher. Tandis qu’il se demandait s’il nageait en plein délire, il fit ses premiers pas dans ce nouveau monde. La texture des choses était différente, comme s’il touchait du polystyrène électrifié. Non, ce n’était pas ça… le contact des pixels était impossible à décrire. Il devait chercher une façon de trouver sa sœur et de rentrer à la maison.


    Il chemina sans savoir quelle direction choisir mais c’était mieux que ne rien faire. Il n’était pas persuadé de se trouver à l’intérieur de Minecraft même si tout semblait l’indiquer autour de lui. Il déplora l’absence de Mallu, qui savait tout ce qu’il y avait à savoir sur les blocs et les pixels. Son ignorance pourrait bien lui être fatale. Il était perdu dans ses pensées quand il entendit une voix au loin:


    —Helloooo! Il y a quelqu’un?


    Le cri déclencha tous ses signaux d’alarme internes. C’était la voix de sa sœur! Il regarda dans toutes les directions et comprit que le son venait de sa gauche. Son cœur cognait comme s’il voulait s’échapper de sa poitrine. Il se mit à courir le plus vite qu’il put, sans regarder ce qu’il y avait sous ses pieds ou devant lui. «Bang. Bang. Bang.» Il accéléra encore. Mallu n’était pas loin, quelque part parmi les pixels. Il distingua une forme à quelque distance, près d’une colline boisée.


    —Hé, je suis là! cria Arthur.


    Il ne pouvait pas la laisser s’éloigner.


    —Attends-moi! ajouta-t-il.


    La jeune fille se retourna d’un mouvement vif. Il y eut un moment de silence pendant lequel les deux personnages se firent face, leurs yeux bougeant de bas en haut et dans toutes les directions. Pendant cette première seconde, chaque respiration, chaque morceau de peau fut analysé – deux tigres se jaugeant, évaluant s’ils étaient face à un ami ou à un adversaire.


    —Qu’est-ce que tu fais ici? assena la jeune fille.


    Arthur se rendit compte que sa sœur était aussi abasourdie que lui, comme face à une apparition impossible.


    —Espèce d’idiot, tu aurais pu mourir! Et si un monstre t’avait attrapé?


    Malgré cet accueil peu chaleureux, un sentiment de soulagement envahit Arthur. Mallu avait les traits tirés, des coupures et des égratignures sur le visage, les cheveux en bataille, comme si elle venait de sortir d’une tranchée.


    —Qu’est-ce qui est arrivé à ton visage? demanda-t-il. Et quand? Nous étions ensemble il y a encore cinq minutes.


    Elle secoua la tête.


    —Non, Arthur, absolument pas, répondit-elle avec une grimace. Cela fait plus de trois heures que je suis arrivée ici.


    Arthur écarquilla les yeux et se dit que sa sœur était devenue folle.


    —C’est impossible, rétorqua-t-il. Je viens de te voir à la maison il y a quelques minutes seulement.


    —Impossible? Je crois que tu n’as pas bien compris où nous sommes.


    Mallu sourit pour la première fois depuis qu’il l’avait retrouvée.


    —Ce qui fait quelques minutes chez nous se compte en heures ici.


    —Mais c’est quoi, ici? Où sommes-nous?


    Arthur observa les alentours, examinant la forêt et les arbres qui dévalaient la colline. Tout était brillant et coloré et, en même temps, effrayant et silencieux. Il y avait la forêt et il y avait le silence.


    —Tu n’as toujours pas compris? Nous sommes dans l’Overworld de Minecraft, le refuge de toutes les créatures hostiles que tu peux imaginer dans tes pires cauchemars: creepers, Endermen, zombies et squelettes. Bienvenue dans le repaire des blocs assassins.


    Perplexe, Arthur observait le monde inconnu qui se déployait devant lui. Il regretta, une fois de plus, de n’avoir jamais joué à Minecraft avant. S’il avait une idée de ce qu’étaient les zombies et les squelettes, il ignorait tout de l’Overworld, des Endermen et des creepers. Le seul côté positif de la situation était que Mallu connaissait cet endroit. Ça tombait bien, il allait avoir besoin d’elle pour survivre.


    —Bon, de toute façon, nous devons retourner à la maison, dit-il, embarrassé. Tu sais comment faire pour rentrer, Mallu?


    —Je crois qu’il vaut mieux mettre les choses au point, dit-elle en se grattant le menton. Si nous sommes dans le monde du jeu, nous devons utiliser des noms de guerre. Tu peux m’appeler Punk-Princess166.


    Arthur eut un sourire en coin, un sourire qu’il adressait rarement aux membres de sa famille.


    —Tu ne trouves pas que c’est un nom trop difficile à prononcer?


    —Non, répondit-elle. Je crois que c’est un nom qui tient la route. Alors, quel sera le tien, joueur?


    —Pourquoi es-tu si enthousiaste d’être ici? Je préférerais que tu sois un peu plus désespérée! Nous allons quitter cet endroit, non? Alors je ne veux pas de nom de guerre. Je n’en ai pas besoin pour rentrer à la maison.


    —Un garçon sans nom. Très bien, tant que tu ne trouves pas ton nom, je t’appellerai Arthur, le Noobie Saibot.


    —Je commence à regretter de t’avoir suivie jusqu’ici.


    —Je sais que tu m’aimes, Noobie.


    Arthur allait répondre quand un bruit singulier l’interrompit dans son élan. Cela ressemblait à un sifflement de serpent. Ou, plutôt, au bruit d’une mèche qui brûle, accompagné d’une odeur de poudre et de feu.


    Il esquissa un geste pour se retourner mais Punk-Princess166 le poussa si fort que ce fut le monde qui se mit à tourner tandis que son corps dégringolait la colline et que des plantes et des pierres lui blessaient le visage. Arthur aurait aimé pouvoir dire plus tard qu’il avait vécu cet épisode de façon courageuse, quasi stoïque. Mais, en réalité, il hurla, avec force voyelles et sur plusieurs tons.


    —Arrête de crier, tu vas les attirer! hurla à son tour Punk-Princess166. Arrête de crieeeeeeer!


    Arthur préféra ne pas répondre, trop occupé à appeler à l’aide tout le long de sa chute, qui lui parut durer une éternité. Les nouvelles voyelles et mélodies qui sortaient de ses poumons auraient fait pâlir de jalousie un chanteur d’opéra. Mais ces vocalises furent brutalement interrompues, freinées par un arbre gigantesque. La respiration sauvagement coupée, le corps douloureux, Arthur fut soulagé de ne pas s’être évanoui sous l’impact. Il rassemblait son courage pour se lever et invectiver sa sœur quand tout vola en éclats. Littéralement.


    Le temps d’un clin d’œil…


    Une explosion si forte, si lumineuse, si sonore que le sol trembla et le sommet de la colline explosa dans toutes les directions. La déflagration éparpilla des blocs de pixels de milliers de tailles et de poids divers, dont certains disparurent dans le ciel en un feu d’artifice agonisant. L’immense lumière blanche désorienta un instant le garçon et lui brûla les yeux; ses oreilles bourdonnaient à cause de la détonation et chaque partie de son corps lui faisait mal. Un gros mot lui échappa. Il détestait cet endroit. Ses pensées se résumaient à une seule phrase: «Minecraft de malheur!»

  


  
    Quelques informations sur l’Overworld

    DEUXIÈME PARTIE : LES CREEPERS

    PAR PUNK-PRINCESS166


    Les creepers explosent. C’est...
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